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1
Si Ruth Ann Harris percevait un revenu décent grâce à la vente de ses viennoiseries, il lui fallait surtout compter sur les commandes de gâteaux pour de grands événements. Comme elle venait d’ouvrir son commerce, elle cherchait à se faire une réputation, et c’était dans ce but qu’elle avait accepté de fournir gratuitement deux gâteaux à l’occasion d’un rassemblement politique, dans la semaine qui suivait Thanksgiving.
Un grand goûter avait été organisé pour remercier les supporters de la campagne électorale de Danny Mason, le nouveau maire de Denver. Danny était l’un des beaux-pères de Ruth — un parmi tant d’autres, la mère de Ruth s’étant mariée pas moins de cinq fois.
En ce mois de novembre, Noël avait été choisi comme thème de la fête. L’immense salle de bal de l’hôtel particulier était décorée de guirlandes et de rubans de velours rouge. Un sapin de quatre mètres chatouillait le plafond cathédrale ; les serveurs étaient coiffés de bonnets rouge et blanc, et un grand Père Noël se déplaçait parmi les convives, les mains derrière le dos, en faisant « ho, ho, ho » d’une voix grave.
Ruth ramena une mèche de ses cheveux bruns dans sa queue-de-cheval puis ajusta la bretelle de son tablier bordeaux afin que son logo brodé en blanc, « Les Gâteaux de Ruth Ann », soit bien visible. Elle passa d’un pied sur l’autre, nerveuse. Fais un effort, Ruth, s’enjoignit-elle. Essaie de te mêler à la foule. Ce n’était certainement pas en restant à l’écart qu’elle trouverait de nouveaux clients.
La jeune femme balaya la pièce du regard. Avant d’être élu maire, Danny Mason avait été policier, ce qui expliquait la présence de plusieurs hommes en uniforme bleu marine. Si elle avait déjà eu l’occasion de rencontrer certains des convives, la plupart étaient des amis de Bob Lindahl, le propriétaire des lieux. Lindahl était un entrepreneur à la réputation trouble ; Ruth était curieuse de savoir combien de ses invités, policiers ou non, étaient venus armés.
Cela ne me regarde pas, se dit-elle. Après tout, pourquoi refuser d’avoir des criminels pour clients ? Elle pourrait même créer un nouveau concept de gâteau avec des documents dissimulés à l’intérieur — la surprise parfaite pour un prisonnier.
Chassant de son esprit ces idées farfelues, Ruth prit une grande inspiration puis se mêla aux convives. Elle lança quelques « bonjour », se présenta aux gens qu’elle ne connaissait pas et fit semblant d’admirer les décorations du sapin, tout en remuant la tête au rythme des airs de Noël que jouait le groupe de musique.
En jetant un coup d’œil au buffet, elle s’aperçut qu’on venait d’installer une table drapée d’une nappe rouge, qui n’attendait que ses gâteaux. Il était temps d’aller chercher ceux-ci dans la camionnette.
Avant cela, Ruth voulait se laver les mains. Elle ouvrit une porte au hasard, espérant trouver une salle de bains. Mais ce n’en était pas une.
Et Ruth n’était pas seule.
L’imposant Père Noël, debout devant un canapé de cuir blanc, était en train de déboutonner sa veste.
— Oh, pardon ! s’exclama-t-elle. Je cherchais la salle de bains…
— Moi aussi, répondit l’inconnu. J’ai pris la première pièce que je trouvais. Voilà plus d’une heure que je porte ce costume, je commençais à étouffer.
— Il fait un peu trop chaud pour un Père Noël, j’imagine.
Un sourire se dessina sous l’épaisse moustache blanche de l’homme tandis qu’il lui tendait la main.
— Je suis Cody Berringer. Vous devez être Ruth Ann, dit-il en déchiffrant les lettres brodées sur le tablier de la jeune femme.
— Oui, c’est moi, fit-elle en lui serrant la main. Je suis Ruth Harris, et je crée des gâteaux pour toutes les occasions.
— Pour les mariages aussi ?
— Vous allez vous marier ?
— Pas moi ! se défendit-il avec un frisson de célibataire endurci. Ma petite sœur. Et elle n’a pas encore choisi le pâtissier…
Il se débarrassa de son épaisse veste de Père Noël. Dessous, il portait un T-shirt sans manches et un pantalon en velours rouge retenu par des bretelles sous lesquelles il avait coincé un énorme oreiller. Ruth repéra un costume noir et une chemise blanche jetés sur le dossier du canapé. Elle espérait qu’il la préviendrait avant de se changer complètement devant elle…
— Que devrais-je savoir d’autre sur vous, Ruth Harris ? s’enquit l’homme en forçant sa voix grave. Avez-vous été sage ?
En temps normal, Ruth se serait empressée de tourner les talons avant que le Père Noël ne poursuive son strip-tease, mais elle était là pour nouer des contacts, et Cody Berringer avait évoqué une commande de gâteau de mariage. C’était un client potentiel.
— Si j’ai été sage ? répéta-t-elle d’un ton songeur. Ne devrais-je pas être sur les genoux du Père Noël pour répondre à cette question ?
— Cela ne me semble pas très sage.
— Vous n’êtes pas sérieux, comme Père Noël.
— Pourtant, j’essaie.
Il retira l’oreiller, et son costume parut se dégonfler. Il avait les épaules et les bras musclés, le torse large, le ventre plat. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il dominait Ruth d’une façon presque inquiétante.
Comme hypnotisée, elle l’observa tandis qu’il ôtait son bonnet rouge à fourrure blanche et passait une main dans ses épais cheveux bruns.
Puis il retira sa barbe.
Ruth sentit ses yeux s’écarquiller malgré elle. Elle pressa ses lèvres l’une contre l’autre pour s’empêcher de rester bouche bée comme une idiote. Cody Berringer était incroyablement beau. Il possédait une mâchoire carrée, des lèvres pleines, et les yeux bleus les plus séduisants qu’elle ait jamais vus.
Il s’assit sur le canapé et plongea la main dans sa hotte en tissu.
— En fait, je ne suis pas un vrai Père Noël. Je ne donne pas de cadeaux, j’en demande. Je faisais une collecte de dons pour la Maison Hathaway, un centre d’hébergement pour sans-abri.
— Ah… vous êtes donc un idéaliste ?
Beau et sensible, en plus ? songea-t-elle.
— Certainement pas, répondit-il en riant. Je suis avocat.
— Cela ne veut pas forcément dire que vous êtes un requin. Beaucoup d’avocats sont des idéalistes.
— Tant mieux pour eux, grommela-t-il tandis qu’il sortait de sa hotte les chèques et les promesses de dons, qu’il empila sur la table basse devant lui.
Ruth se surprit à espérer qu’il n’était pas un avocat corrompu.
— Vous travaillez pour Bob Lindahl ? demanda-t-elle.
— Ah non, sûrement pas, répondit-il en faisant la grimace. Mon domaine, c’est le droit des entreprises — les rachats, les fusions et tout le toutim. Pour reprendre votre image, je me vois comme un grand requin blanc, pas comme un poisson des bas-fonds.
— Je vous crois sur parole, dit-elle en souriant.
— Vous aimez faire confiance aux gens par principe, n’est-ce pas ?
Son ton cynique laissait entendre que, pour lui, l’optimisme était un défaut.
— Je ne suis pas naïve.
— Moi, je pense que si. Vous êtes gentille et enjouée.
Ruth corrigea bien vite l’opinion qu’elle avait de lui : il était peut-être beau, mais il était avant tout arrogant.
— Pour votre information, je peux être très amère, rétorqua-t-elle. Comme le chocolat noir.
Cody Berringer fixa sur elle son regard bleu acéré, les sourcils froncés.
— Nous sommes-nous déjà rencontrés, Ruth ?
— Je ne crois pas.
Ruth était convaincue qu’elle avait un visage banal — un nez retroussé, des yeux gris… On pouvait très bien le confondre avec celui de quelqu’un d’autre. Son seul trait remarquable était ses longs cheveux épais, couleur châtaigne, qu’elle gardait généralement relevés en queue-de-cheval.
— Mais j’ai vécu à Denver la plus grande partie de ma vie, reprit-elle. Il est possible que nous nous soyons croisés.
— J’ai l’impression de vous avoir déjà vue quelque part, dit-il en s’approchant d’elle.
Ruth sentit les battements de son cœur s’accélérer. Cet homme était dangereusement attirant. Une énergie purement masculine se dégageait de lui. Elle dut se faire violence pour ne pas s’échapper en courant lorsqu’il se pencha sur elle, le visage à quelques centimètres de sa joue.
— Vous sentez bon. Le beurre et la vanille…
— Le parfum de tous les pâtissiers.
— Quel est votre lien avec cette campagne électorale ? Et que pensez-vous de notre nouveau maire ?
Son ton était presque agressif, comme s’il s’adressait à un témoin à la barre.
— Danny est mon beau-père. Le deuxième mari de ma mère.
— Ah, vous n’êtes donc pas si innocente que ça, ironisa-t-il. Vous avez vous-même grandi dans un milieu de requins.
— Danny est quelqu’un de bien.
Il avait rempli le rôle de père bien mieux que l’homme dont le nom apparaissait sur l’acte de naissance de Ruth.
— C’était l’entraîneur de mon équipe de poussins, en base-ball, ajouta-t-elle. Et c’est lui qui m’a appris à nager.
— Il était officier de police, c’est ça ?
— Oui, l’un des meilleurs de Denver.
— Mon père le connaissait à l’époque.
Ruth sentit comme une tension dans la voix de Cody Berringer à l’évocation de son père. La conversation prenait soudain une tournure plus grave.
— Mon père s’appelait Ted Berringer. Il était adjoint du procureur, et on le surnommait Ted le Veinard. Cela vous dit quelque chose ?
Ces mots reportèrent Ruth vingt ans en arrière, lorsqu’elle avait six ans. Ted Berringer, dit « le Veinard » ? Elle se rappelait avoir entendu Danny et sa mère parler de lui au cours d’une de ces conversations d’adultes qu’elle n’était pas censée écouter. Le nom de Ted le Veinard était resté gravé dans son esprit parce que l’homme en question ne lui avait pas semblé si chanceux que cela.
— Votre père a été assassiné.
Cody Berringer la dévisagea avec intensité, comme s’il cherchait à lire dans ses pensées. Mais il n’y trouverait pas grand-chose, songea-t-elle. La vie de Ruth était très simple, très calme, et elle faisait en sorte qu’elle le reste.
En revanche, elle soupçonnait Cody Berringer d’avoir des secrets. Il y avait en lui quelque chose de sombre, de trouble, et une petite voix lui soufflait de garder ses distances.
— Le meurtre de mon père n’a jamais été élucidé, dit-il avec une frustration à peine contenue.
— J’en suis désolée.
— Vous vous seriez bien entendue avec lui. C’était un idéaliste.
Cessant enfin de la dévisager, il s’écarta d’elle et ramassa sa chemise blanche sur le dossier du canapé.
— J’aimerais vous revoir, Ruth.
Elle sortit une carte de visite de la poche de son tablier et la posa sur la table basse, à côté de la pile de chèques et de promesses de dons.
— A propos du gâteau pour le mariage de votre sœur ?
— Nous pourrions en discuter autour d’un dîner, samedi soir.
— C’est un rendez-vous ?
— Vous pouvez appeler ça comme ça.
Ruth était surprise. Les hommes de son espèce ne sortaient pas avec des femmes comme elle. Dans son esprit, un avocat aussi séduisant recherchait des partenaires un peu plus remarquables — de magnifiques blondes en minijupes griffées, par exemple.
Et même si Cody Berringer s’intéressait vraiment à elle, qui était-il pour partir du principe qu’elle était seule et libre ce soir-là ?
— Je vais vérifier mon emploi du temps, et je vous…
— Je vous appelle pour fixer l’heure du rendez-vous, coupa-t-il.
De toute évidence, il la congédiait sans plus de formalités. Comment pouvait-on se montrer aussi mufle ? Elle avait envie de l’envoyer sur les roses. Même s’il était très beau et s’il pouvait lui passer une grosse commande.
Le plus naturellement du monde, Cody Berringer fit glisser l’une de ses bretelles sur son épaule. Le pantalon rouge s’affaissa d’un côté, révélant un bout de caleçon. Ruth rougit violemment et sortit de la pièce en toute hâte.
Dès qu’elle fut de nouveau dans la salle de bal, elle vit Bob Lindahl s’avancer vers elle sur ses jambes courtes et arquées. Il ressemblait à un personnage de dessin animé, avec son pantalon à carreaux rouges et verts et ses bretelles de Père Noël tendues par-dessus son ventre rebondi. Dans sa jeunesse, Bob Lindahl avait été policier aux côtés de Danny, et Ruth le connaissait pour ainsi dire depuis toujours.
— C’est le moment d’apporter tes gâteaux, Ruth, dit-il en posant une main sur l’épaule de la jeune femme.
— Oui, monsieur.
— Monsieur ? répéta-t-il en haussant ses épais sourcils. Tu m’appelais « oncle Bob » quand nous t’emmenions au parc, Danny et moi. Tu ne te souviens pas du Monstre des Guilis ?
— Oh si, je m’en souviens.
Elle sentait la moiteur de la main de Lindahl traverser le coton de son chemisier blanc. A voir comme il la lorgnait, elle était heureuse de porter un pantalon vague et un long tablier qui effaçait ses formes.
— Je te chatouillais jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter, se remémora-t-il avec un petit rire.
Pour sa part, Ruth n’avait pas tellement envie de s’attarder sur ce souvenir. Lorsqu’elle était enfant, elle avait pressenti que Bob Lindahl n’était peut-être pas aussi honnête qu’il voulait bien le faire croire. Devenue adulte, elle n’en doutait plus du tout.
— Je vais chercher les gâteaux, dit-elle en se dégageant de son étreinte.
— Tu as besoin d’aide ?
Pour tout dire, elle ne se voyait pas transporter ses gâteaux toute seule : ils étaient gros et lourds. Le premier était formé de trois étages, glacé d’une fine couche de chocolat blanc et décoré de feuilles de houx et de baies rouges. Le deuxième était un grand gâteau rectangulaire aux amandes, sans gluten et allégé en sucre. Sur le dessus, elle avait dessiné les montagnes Rocheuses et écrit « Félicitations, Danny ».
— Oui, je veux bien. Mais il faudrait deux personnes en plus.
Elle n’avait aucune envie de se retrouver seule avec Bob Lindahl…
Celui-ci fit signe à un grand gaillard musclé qui se tenait non loin et le lui présenta comme étant Carlos. Lorsque ce dernier se pencha pour serrer la main de Ruth, elle aperçut un étui à pistolet caché sous sa veste. C’était de toute évidence un garde du corps.
Tandis qu’ils quittaient la salle de bal et traversaient la cuisine, Bob recruta un autre volontaire. Ruth se souvenait vaguement que le jeune homme, Tyler Zubek, avait été au lycée avec elle. Cet ancien footballeur travaillait à présent comme contremaître sur l’un des chantiers de Bob Lindahl.
— Quand elle était petite, Ruth faisait deux tresses avec ses cheveux, dit ce dernier. Ils sont toujours aussi longs, à ce que je vois…
Comme il tendait la main pour attraper sa queue-de-cheval, Ruth pressa son allure. Bob laissa retomber son bras sans se formaliser.
— C’était un vrai garçon manqué, confia-t-il aux deux autres hommes. Je n’imaginais pas que notre Ruth deviendrait une petite pâtissière aussi mignonne.
Si elle s’était souciée de l’opinion de Lindahl, elle lui aurait rappelé son parcours : un mastère de gestion, une école de cuisine, une spécialisation dans la confection de desserts et un stage de six mois avec un pâtissier de renom. Elle lui aurait parlé des méthodes scientifiques qu’elle employait pour tester de nouveaux ingrédients, et de la créativité dont il fallait faire preuve pour mettre au point de nouvelles recettes. Mais elle préféra ne rien dire et quitter la cuisine.
Malgré la saison — les arbres avaient déjà perdu toutes leurs feuilles —, le temps était encore très clément. Il devait faire une quinzaine de degrés.
Ruth se hâta vers sa camionnette, stationnée dans l’allée près d’un garage assez grand pour contenir quatre voitures. L’immense demeure coloniale d’oncle Bob était la seule des environs.
— Deux par gâteau, dit Ruth en se tournant vers les trois hommes, et pas de gestes brusques !
Lorsqu’elle ouvrit les portières de la camionnette, elle ressentit une pointe de fierté en découvrant son gâteau à trois étages. Il était magnifique, avec son glaçage qui formait des volutes blanches d’une grande finesse et ses flocons de neige en sucre cristallisé. Mais il était également lourd et difficile à manier.
— Bob et Carlos, vous pouvez prendre celui-ci, dit-elle.
Tandis qu’elle donnait ses instructions, les deux hommes sortirent l’œuvre d’art de la camionnette avec mille précautions. L’autre gâteau, qui mesurait presque un mètre de long, était cependant plus aisé à manipuler pour elle et son ancien camarade de lycée.
Du coin de l’œil, Ruth vit quelqu’un avancer vers eux depuis la rue — un homme vêtu d’un pull-over sombre dont la capuche lui recouvrait la tête. Il y avait quelque chose d’étrange dans son visage ; son nez avait une drôle de couleur. Et il portait des lunettes de soleil.
— C’est une fête privée, grogna Carlos lorsque l’inconnu s’arrêta devant eux.
— Plus maintenant, répondit celui-ci.
Tout en tenant le gâteau à trois étages en équilibre sur une main, Carlos plongea son autre main à l’intérieur de sa veste pour se saisir de son pistolet. L’énorme gâteau chancela dangereusement.
— Qu’est-ce qui se passe ? fit Bob. Bon sang, qui êtes-vous ?
Ruth regarda par-dessus son épaule, juste à temps pour voir l’homme à la capuche brandir lui aussi un pistolet et tirer sur Carlos. Celui-ci s’effondra avec le gâteau.
Prise de panique, la jeune femme arracha le plateau des mains de Tyler Zubek et l’envoya de toutes ses forces vers l’agresseur. Des morceaux de glaçage volèrent dans les airs, et le gâteau s’écrasa par terre.
Sans bouger d’un pouce, l’inconnu tira à trois reprises. Trois balles destinées à Bob Lindahl, qui tomba à genoux, la bouche ouverte dans un cri de surprise, le torse ensanglanté.
Ruth s’entendit hurler tandis qu’elle se jetait à plat ventre sur le trottoir. Tyler Zubek fit de même dans la seconde qui suivit.
Le meurtrier laissa tomber son arme, tourna les talons et s’enfuit en courant.
Carlos tenta de se relever, en vain. La jambe gauche de son pantalon était trempée de sang.
— Arrêtez-le, souffla-t-il à Ruth en lui tendant son arme.
Ruth savait se servir d’un pistolet, Danny le lui avait appris. Mais elle n’avait jamais visé un être humain. Elle prit l’arme et courut derrière l’assassin, slalomant entre les véhicules garés devant la maison de sa victime.
Lorsqu’elle vit l’homme à la capuche monter dans une voiture à cinquante mètres d’elle, elle leva le pistolet dans cette direction, tout en s’assurant qu’il n’y avait personne dans les parages qu’elle risquait de blesser. Mais pouvait-elle vraiment le faire ? Etait-elle capable de tirer sur quelqu’un ?
Alors, la voix de Danny, l’homme qu’elle avait tant admiré quand elle était petite, résonna dans son esprit. Je suis policier. Parfois, je dois me servir de mon pistolet pour arrêter les méchants.
Il fallait qu’elle arrête cet homme, elle seule pouvait le faire. Serrant le pistolet entre ses mains, elle appuya sur la détente. La détonation lui parut assourdissante. L’arme sursauta dans ses mains. Elle visa les pneus de la voiture et tira de nouveau.
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Cassie Miles
Au cceur du mensonge

Le jour ou elle est témoin d'un meurtre en marge d'une soirée
mondaine, Ruth Ann Harris voit sa vie basculer. Sous le choc,
elle accepte la protection de Cody Berringer, I'un des invités, un
homme charmant et sar de lui qui lui propose spontanément
son aide... Mais bientot, elle découvre ses intentions
véritables: lui soutirer des renseignements sur sa famille, qu'il
croit liée a la disparition de son propre pere. Comment cet
homme, qui I'a accueillie chez lui, et dont la présence lui est
devenue indispensable, a-t-il pu ainsi lui mentir? Se sentant
terriblement trahie, Ruth Ann ne sait plus que penser: doit-elle
le fuir, ou au contraire I'aider dans sa quéte de vérité?

Jan Hambright
L’ange de la nuit

Une femme tout de blanc vétue. Comme un ange au milieu des
flammes...

Chargé d'enquéter sur une série d'incendies survenus a
Montgomery, en Alabama, Kade Decker n'en revient pas: la
méme jeune femme apparait sur toutes les vidéos tournées sur
les lieux du drame. A I'affat d'un indice, il repasse en boucle
ces images qui le fascinent: avec ses longs cheveux de jais,

sa fréle silhouette et ses yeux si pales, I'inconnue dégage un
charme inquiétant. Se pourrait-il que cette étrange beauté soit
la criminelle qu'il recherche ? Persuadé en tout cas qu'il tient la
une des clés de I'énigme, Kade décide de tout mettre en ceuvre
pour la retrouver...
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